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SAUVE QUI PEUT  
(LA RÉVOLUTION)  

le film de Godard qui ne verra jamais ses images

3 - 5 fév / 8 - 10 fév 
THÉÂTRE L’ÉCHANGEUR

Splendeurs et misères
THÉÂTRE DE L’ÉPÉE DE BOIS / D’APRÈS ILLUSIONS PERDUES DE BALZAC /  
CRÉATION DIRIGÉE PAR PAUL PLATEL 

Paul Platel présente sa troisième création, un périple théâtral inspiré 
par le roman Illusions perdues de La Comédie humaine balzacienne, 
qui retrace l’ascension et la chute de Lucien de Rubempré. 

 

Expérience # 2 : On est là 
LE STUDIO – ESCA / TEXTE DE PAULINE SALES / MISE EN SCÈNE PAUL DESVEAUX 

Tatiana Breidi et Paul Desveaux, co-directeurs du Studio-École 
Supérieure de Comédiens par l’Alternance, renouvellent l’initiative 
prise la saison dernière : passer commande d’une pièce à un 
auteur contemporain. Après Samuel Gallet, Pauline Sales se prête 
à l’exercice. Au cœur du propos : une jeunesse en quête de sens. 

Après avoir créé Je me souviens (2020), 
fresque sociale d’un village menacé par la dis-
parition, épopée inspirée en partie par Amar-
cord de Fellini et le néo-réalisme italien, puis 
Pardon Abel (2022), conte moderne auscul-
tant les conséquences d’ambitions ultra-libé-
rales effrénées sur fond d’une relation tumul-
tueuse entre deux frères, Paul Platel propose 
une nouvelle aventure théâtrale, qui prend 
appui sur La Comédie humaine de Balzac. Au 
centre de la pièce, l’ascension et la chute du 
beau Lucien Chardon, jeune ambitieux qui 
quitte Angoulême pour Paris à la poursuite 
de ses rêves de gloire littéraire, où il choisit 
de s’appeler Lucien de Rubempré. L’adapta-
tion se fonde sur l’immense roman Illusions 
perdues, premier opus de l’épopée tragique 
de Lucien, qui se poursuit avec Splendeurs et 
misères des Courtisanes. Cette traversée de 
l’époque de la Restauration ainsi que la quête 
illusoire de Julien résonnent aujourd’hui à plu-
sieurs égards, du naufrage du politique aux 
compromissions d’une certaine presse, du 
pouvoir de l’image aux idéaux qui se brisent 
en affrontant une société cynique et figée, 
gouvernée par l’argent. 

Une quête de gloire qui désenchante 
l’âme et déprave le cœur 

Une exceptionnelle galerie de person-
nages donne corps au périple conflictuel : 
l’actrice guerrière Coralie, l’écrivain intègre 
Daniel d’Arthez, le jeune journaliste Étienne  

Lousteau qui se corrompt. « Tout est là, je crois, 
pour renvoyer une image pertinente de notre 
époque », confie le metteur en scène Paul 
Platel. Le Théâtre du Soleil et Ariane Mnouch-
kine accompagnent la compagnie depuis ses 
débuts, et à nouveau soutiennent cette créa-
tion, en un précieux lien de fidélité. Pour incar-
ner ces personnages puissants, pour interro-
ger la valeur de la vie et son ancrage social 
mais aussi le monde de l’art et de la littérature, 
Paul Platel fait confiance à ses compagnons 
de route Marianne Giropoulos, Gaètan Pou-
bangui, Nicolas Katsiapis, Manon Xardel, Jason 
Marcelin-Gabriel et Willy Maupetit. 

Agnès Santi 

Théâtre de l’Épée de Bois, Route du 
Champ de Manœuvre, 75012 Paris. Du 22 
février au 10 mars, du jeudi au samedi à 21h, 
le dimanche à 16h30. Tél : 01 48 08 39 74. 
Durée : 2h20. 

 Splendeurs et misères,  
 photo de répétition au Théâtre de Nice. 

« J’avais très envie de travailler avec Pauline 
Sales. J’ai vu Normalito, Les femmes de la mai-
son, Docteur Kaminsky ou L’esprit du sexe 
qu’elle a co-écrit avec Fabrice Melquiot », 
confie le co-directeur du Studio-ESCA et 
metteur en scène Paul Desveaux, qui ajoute : 
« J’avais été impressionné par son écriture, 
cette poétique du quotidien qui caractérise son 
style, ses sujets de prédilection et sa capacité à 
travers des destins particuliers à raconter des 
histoires politiques et sociales de notre temps ». 
Le nom de la dramaturge contemporaine, éga-
lement actrice et metteuse en scène, s’est donc 
imposé, après celui de l’auteur Samuel Gallet, 
pour renouveler une expérience appelée à 
s’inscrire dans la durée : confier, chaque saison, 
à un dramaturge de la jeune génération l’écri-
ture sur un sujet contemporain préalablement 
défini d’une pièce conçue pour une troupe 
d’une douzaine d’interprètes. 

Une génération inspirante 
« Je suis toujours très intéressé par ces per-
sonnes, et particulièrement ces jeunes, qui choi-
sissent de mettre leur philosophie à l’épreuve du 
terrain. Il y a aujourd’hui une grande conscience 
politique, écologique et sociale de la jeunesse 
qui mérite que l’on s’y intéresse au travers de 
nos récits théâtraux » note Paul Desveaux. Le 
sujet, soumis à Pauline Sales, lui inspire On est 

là. L’autrice imagine un collectif hétéroclite de 
trentenaires diplômés décidés à quitter la Capi-
tale pour restaurer une vieille maison de famille 
abandonnée. Animés par le désir de transformer 
leur aspiration en action concrète, les protago-
nistes vont être confrontés à l’âpreté de la cam-
pagne, aux travaux manuels, à la vie en collec-
tivité, aux habitants du village. Onze apprentis 
comédiens, membres de l’École, servent cette 
création originale qui bénéficie également de 
la participation de la comédienne Lisa Schuster, 
dont on sait les grandes qualités. 

Marie-Emmanuelle Dulous de Méritens 

Le Studio – ESCA, 3 rue Edmond Fantin, 
92600 Asnières. Du jeudi 8 février au 
dimanche 3 mars. Le jeudi à 19h, le vendredi 
à 20h, le samedi à 18h et le dimanche à 15h.
Tél : 01 47 90 95 33 

 Avec les onze apprentis comédiens du  
 Studio – ESCA et la comédienne Lisa Schuster. 
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Propos recueillis / Sidney Ali Mehelleb

Quand le théâtre s’ouvre au hip-hop
Auteur originaire des quartiers nord de Marseille, Sidney Ali 
Mehelleb donne vie, dans 1200 Tours, à 17 personnages 
pleinement ancrés dans les bouillonnements de notre époque : 
une rappeuse emprisonnée pour avoir déclenché une émeute  
un 14 juillet ; son avocate ; son amie d’enfance devenue députée ; 
le compagnon de cette dernière, journaliste star du JT de 20h ;  
une vieille dame algérienne, appelée Mère Courage, qui tient  
un kiosque à journaux…

Aurélie Van Den Daele crée à Limoges le premier volet  
de 1200 Tours, une pièce-monde de Sidney Ali Mehelleb

Sous-titrée Comédie naïve, militante et pleine d’espoir, 1200 Tours plonge avec humour dans la diversité et la complexité  
de notre présent. La première partie de cette saga sur la presse, le rap et la sororité verra le jour le 4 mars,  

au Théâtre de L’Union à Limoges, avant d’être présentée au Théâtre Gérard-Philipe de Saint-Denis.  
En 400 séquences menées tambour battant, le spectacle physique et musical mis en scène par Aurélie Van Den Daele  

éclaire les destinées de 17 personnages qui questionnent notre rapport au courage, aux violences, à la vérité...  
Une manière de créer des contre-récits et de rendre visibles celles et ceux qui ne le sont pas.

Théâtre de l’Union – Centre dramatique national du Limousin
20 rue des Coopérateurs, 87000 Limoges. Tél. : 05 55 79 90 00. theatre-union.fr

Entretien / Aurélie Van den Daele

Une fable urbaine au long cours
Neuf ans après sa remarquable mise en scène d’Angels  
in America, Aurélie Van Dan Daele se lance dans un nouveau  
projet monumental : donner corps à l’humanité foisonnante  
et débordante de 1200 Tours. Rendez-vous nous est donné  
pour le premier volet de ce triptyque intitulé Ceux qui réussissent 
et ceux qui ne sont rien.

En quoi cette nouvelle création s’inscrit-elle 
dans le projet que vous incarnez au Théâtre 
de L’Union, centre dramatique national que 
vous dirigez depuis septembre 2021 ?
Aurélie Van Den Daele : Le projet que j’ai 
conçu pour le Théâtre de L’Union propose 
d’entremêler écologie et altérité, de réfléchir 
à la façon dont le théâtre peut être une res-
source, un foyer dans lequel on retrouve le 
sens d’être ensemble et de raconter des his-
toires, au sein d’un monde que l’on considère 
souvent en bout de course. Au fil du temps, ce 
projet s’est recentré sur le territoire, en explo-
rant la question de la représentation des mino-
rités, en veillant à prendre en considération 
toutes celles et tous ceux qui composent le 
monde. Certaines personnes sont privées de 
parole. Il m’importe de rendre audible ce que 
ces êtres ont à dire en construisant des contre-
récits. C’est ce que fait 1200 Tours.

Qu’est-ce qui, avant tout, vous inspire dans 
l’écriture de Sidney Ali Mehelleb ?
A. V. D. D. : D’abord, le fait que ses textes 
empruntent tous des formes très différentes 

les unes des autres. Pour moi qui aime les défis 
de mise en scène, c’est quelque chose de très 
intéressant. Et puis, Sidney est à la fois auteur 
et comédien. C’est une richesse qui lui permet 
de créer de véritables partitions d’acteurs, 
d’imaginer des œuvres faites pour être incar-
nées sur un plateau, des œuvres qui donnent 
vie à de la matière théâtrale.

Quels sont les contre-récits qui composent 
1200 Tours ?
A. V. D. D. : Les récits que l’on entend le plus ne 
sont pas toujours représentatifs de ce qui se 
passe vraiment autour de nous. Par exemple, 
avant 1200 Tours, je ne m’étais jamais intéres-
sée à la question du journalisme. Or, c’est un 
sujet essentiel. La presse est-elle encore un 
pilier de la démocratie ? Quel rôle les journa-
listes jouent-ils dans notre société ? Réfléchir à 
ces questions est déjà, il me semble, une façon 
de produire un contre-récit. Sidney et moi 
venons d’univers très différents. Ensemble, 
nous faisons alliance pour créer des fictions 
qui vont plus loin que de simples discours 
d’opposition. 1200 Tours porte les paroles de 

personnes qui, habituellement, ne sont pas 
représentées sur scène, tout en éclairant les 
raisons pour lesquelles elles ne le sont pas. 
Finalement, le premier contre-récit de 1200 
Tours est la composition de sa distribution. 
Comme les personnages, les douze comé-
diennes et comédiens du spectacle ont des 
origines et des parcours de vie extrêmement 
différents.

1200 Tours s’organise autour de plusieurs 
personnages féminins. Est-ce pour vous 
l’une des caractéristiques importantes de 
la pièce ?
A. V. D. D. : Oui, bien-sûr. Pour autant, ce qui 
m’intéresse encore davantage dans 1200 
Tours, c’est la question de l’amitié entre les 
femmes, ce qu’on appelle la sororité. Il s’agit 
d’ailleurs, là aussi, d’un contre-récit. Car 
l’amour sexué est davantage mis en avant 
comme valeur constituante de l’existence. 
Or, pour moi, l’amitié est une chose tout aussi 
essentielle.

Quels sont les grands enjeux de votre travail 
de mise en scène ?
A. V. D. D. : Ils sont nombreux. D’abord, la 
pièce est très séquencée, ce qui pose de nom-
breuses problématiques théâtrales. 1200 Tours 
est une pièce-monde, qui nous plonge dans un 
paysage parisien des années 2020, univers au 
sein duquel cohabitent et se rencontrent des 
personnages très différents. Il m’a fallu veiller 
à ce que le fil narratif ne s’émiette pas, ce qui 
demande beaucoup d’acuité et de virtuosité 
de la part des interprètes. Ce projet de théâtre 
a un côté très cinématographique. La question 
du groupe est très importante, ainsi que l’incar-
nation des actrices et des acteurs. J’ai essayé 
de ne jamais plaquer quoi que ce soit qui n’ap-
partienne qu’à moi, ce qui implique une forme 
de déconstruction de l’imaginaire. À chaque 
instant, je me suis demandé pourquoi je faisais 
certains choix, s’il s’agissait d’archétypes qui 
appartenaient à des représentations que je 
n’arrivais pas à déconstruire, ou si ces déci-
sions servaient le récit de Sidney.

Du 4 au 9 mars 2024 au Théâtre de l’Union 
à Limoges, du 20 au 29 mars au Théâtre 
Gérard-Philipe de Saint-Denis.

« 1200 Tours porte  
les paroles de personnes 

qui, habituellement, 
ne sont pas représentées 

sur scène. »

 Aurélie Van Den Daele, metteuse en scène 
 de 1200 Tours et directrice du Théâtre de l’Union. 

« 1200 Tours est une pièce sur les médias, sur 
l’information et la désinformation, sur notre 
relation à la presse indépendante ou, au 
contraire, à la presse liée à des intérêts éco-
nomiques et financiers. Je me suis inspiré de 
gens que je connaissais. J’ai voulu voir com-
ment on peut vivre avec ça, comment les uns 
et les autres se documentent, s’informent, 
comment notre rapport à l’information peut 
influer sur nos émotions. Ayant grandi à Mar-

seille avec des femmes d’origine algérienne, 
j’ai eu envie que les deux personnages cen-
traux de ma pièce viennent de ce monde-là, 
de cet héritage du quartier, avec la relation 
forte au hip-hop que cela implique. J’ai tou-
jours considéré le hip-hop comme une façon 
de s’informer sur ce qui se passe dans les 
quartiers. Pour moi, d’une certaine manière, 
les rappeurs et les rappeuses sont aussi des 
journalistes. La présence du rap dans 1200 

Tours n’est pas du tout accessoire. C’est vrai-
ment une façon d’affirmer que cette forme 
d’expression artistique peut avoir une place 
sur un plateau de théâtre. L’imaginaire de ce 
triptyque puise également dans les accents de 
comédie d’un film que j’aime énormément : To 
be or not to be d’Ernest Lubitsch, qui met en 
lumière l’univers d’une troupe de théâtre en 
temps de guerre.

Le militantisme comme endroit  
de poésie

Le sous-titre de 1200 Tours précise qu’il s’agit 
d’une « comédie naïve, militante et pleine 
d’espoir ». J’ai en effet voulu que l’on puisse 

rire de ce qui arrive à tous ces personnages – 
malgré les difficultés qu’ils traversent, malgré 
le chaos de notre époque – que l’on puisse 
en rire avec la naïveté de l’enfance, qui offre 
parfois la possibilité d’une grande lucidité. 
Et puis, 1200 Tours est aussi une œuvre mili-
tante qui se situe dans le mouvement, dans 
la construction, dans la vie. Pour moi, il est 
toujours très important que le militantisme ne 
soit pas un endroit de violence, d’enferme-
ment, mais un endroit de poésie qui mette en 
lumière la possibilité de l’ouverture et du par-
tage. Cela, de façon presque cosmologique. 
Car 1200 Tours n’est pas uniquement habité 
de femmes et d’hommes. Il y a un arbre, des 
pigeons, des trous noirs… Pour moi, être mili-
tant, c’est aussi prêter attention aux choses 
qui, d’ordinaire, ne sont pas regardées. Tous 
mes textes comportent une dimension de 
lutte sociale, pour essayer de comprendre, 
avec les spectatrices et spectateurs, par le 
biais de fictions théâtrales souvent très phy-
siques, presque sportives, le monde dans 
lequel nous vivons. »

Focus réalisé  
par Manuel Piolat Soleymat

 Sidney Ali Mehelleb, auteur de 1200 Tours. 
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